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p. 24 Face aux bouleversements climatiques, 
environnementaux et sociétaux, les attentes 
sociétales envers la recherche n’ont jamais été aussi 
fortes. Comprendre les évolutions en cours, en 
mesurer les effets et accompagner les 
transformations qu’elles appellent en construisant 
des solutions durables suppose plus encore 
qu’auparavant de croiser les disciplines, les 
méthodes et les regards.

Les travaux présentés dans cette édition 2025 des 
Faits marquants Recherche illustrent cette ambition 
portée par l’Institut Agro Rennes-Angers. Ils 
témoignent d’une recherche mobilisée pour 
concevoir des modèles alimentaires plus durables, 
faire évoluer les systèmes agricoles en se fondant sur 
des approches écosystémiques, accompagner les 
évolutions des territoires dans une logique 
multifonctionnelle et disponible pour éclairer les 
décisions collectives.

Cette édition s’organise autour des trois thématiques 
intégratrices qui structurent la politique scientifique 
de l’Institut Agro : Gouvernance des communs et 
transitions des systèmes agri-alimentaires, Manger 
demain, Territoires et paysages nourriciers 
multifonctionnels. Ces thématiques traduisent une 
conviction forte : les transitions se construiront en 
fédérant les collectifs d’enseignants-chercheurs et en 
croisant les approches disciplinaires, qu’elles 
concernent les ressources et les écosystèmes, les 
modes de production, les paysages, les procédés de 
transformation, les comportements des citoyens et 
les formes de gouvernance.

Les projets réunis dans ce recueil témoignent de la 
diversité des questions abordées par nos 
enseignants-chercheurs et des réponses apportées 
par leurs recherches : sélection de variétés plus 
résistantes, réduction de l’usage des intrants, 
optimisation du fonctionnement des serres, contrôle 
des procédés agroalimentaires, compréhension des 
liens entre alimentation et santé, préservation des 
sols et des milieux marins, ou encore conception de 
méthodes et outils pour analyser, décider et agir.

Ils mettent aussi en évidence l’importance des 
démarches collectives. Partenariats scientifiques, 
collaborations avec filières, collectivités et acteurs 
socio-économiques, recherches participatives et 
approches de co-conception contribuent à produire 
des connaissances mieux partagées et plus 
opérationnelles, en un mot mieux adaptées aux 
réalités de terrain.

À travers cette publication, l’Institut Agro Rennes-
Angers réaffirme son engagement : faire de la 
recherche un levier pour comprendre le monde qui 
change, éclairer les choix à venir et contribuer à des 
transitions justes, durables et inclusives.

Bonne lecture ! 

Romain Jeantet, 
directeur de l’Institut Agro Rennes-Angers
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Comprendre, organiser et accompagner les 
transitions collectives
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1. 

Face au changement climatique, à l’érosion de la 
biodiversité et aux attentes croissantes envers 
les systèmes agricoles et alimentaires, les 
transitions ne peuvent pas reposer uniquement 
sur des solutions techniques. Elles supposent 
aussi de faire évoluer les comportements, les 
modes d’organisation, les coopérations et les 
cadres d’action. 
 
Les travaux présentés dans cette première partie 
montrent comment la recherche contribue à 
éclairer ces transformations collectives. Ils 
explorent les leviers permettant de réduire 
l’empreinte carbone de l’alimentation, de 
renforcer les collaborations scientifiques, 
d’accompagner les dynamiques coopératives 
agricoles ou encore de développer des 
méthodes d’analyse utiles à la compréhension 
des transitions. 
 

Ces faits marquants soulignent une même idée : 
agir sur les systèmes agri-alimentaires implique 
de produire des connaissances, mais aussi de les 
partager, de les discuter et de les rendre 
mobilisables par les acteurs concernés.

Gouvernance des  
communs et transitions 
des systèmes  
agri-alimentaires
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Construire une 
collaboration franco-
finlandaise
sur la résilience des socio-
écosystèmes

Pendant 4 jours, en novembre 2025, l’Institut Agro Rennes-Angers a 
accueilli deux chercheurs finlandais pour initier une collaboration 
autour de la résilience des socio-écosystèmes, c’est-à-dire la 
capacité des milieux naturels et des sociétés à faire face aux 
changements, notamment climatiques. Ce séminaire a réuni des 
chercheurs français et finlandais issus de disciplines variées : 
environnement, écologie, agronomie, géographie, sciences humaines 
et politiques publiques. Plusieurs unités de recherche du site rennais 
étaient impliquées (BAGAP, IGEPP, SAS, ARENES, IRMAR, LETG, 
ECOBIO).

Organisé dans le cadre du projet TREEHOPE, financé par le fonds de 
dotation MAUPERTUIS, ce temps de travail avait pour objectif de 
définir une question de recherche commune et de mieux articuler les 
expertises de chacun. Les échanges ont permis de rapprocher les 
méthodes et les approches scientifiques et d’élaborer un cadre de 
réflexion partagé.

Ce cadre place l’arbre au cœur de l’analyse, en tant qu’élément clé 
des écosystèmes urbains, agricoles et forestiers. Il met en lumière son 
rôle dans la résilience des territoires face au changement climatique 
et aux événements extrêmes. Les discussions ont également permis 
de poser les bases d’un projet de recherche commun, visant à mieux 
comprendre les interactions entre les milieux naturels, les usages des 
territoires et les relations entre humains et non-humains. Une 
attention particulière est portée aux services rendus par les arbres et 
à leur contribution à l’adaptation des sociétés et des écosystèmes.

Dans la continuité de cette première étape, un second séminaire est 
prévu en Finlande pour finaliser le projet. L’objectif est de construire 
un consortium capable de répondre à des appels à projets 
nationaux, internationaux et européens, ainsi que de développer des 
actions communes en recherche et en formation.

Edith Le Cadre

Unité mixte de recherche 
Sol, agro et hydrosystème,  
spatialisation (SAS)

SÉMINAIRE 
TREEHOPE PROJECT 
NOVEMBRE 2025 • RENNES
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Faire évoluer  
les comportements et les cadres d’action

Dans le cadre du programme de recherche PEPR 
FairCarboN, l’Institut Agro Rennes-Angers a accueilli, 
le 25 septembre 2025, une journée consacrée 
aux sciences sociales et aux comportements de 
consommation.

Chercheurs, doctorants et étudiants s’y sont 
réunis pour mieux comprendre comment les choix 
alimentaires des consommateurs peuvent contribuer 
à réduire les émissions de gaz à effet de serre du 
système alimentaire.

La matinée a été dédiée à la présentation de travaux 
de recherche sur ce sujet. L’après-midi, une table 
ronde avec des professionnels a permis d’identifier les 
freins et les leviers pour faire évoluer l’offre alimentaire, 
notamment dans la grande distribution, afin de réduire 
son impact carbone. 

Pilotée par Cathie Laroche-Dupraz, enseignante-
chercheuse en économie à l’école, avec Hervé 
Guyomard et Stéphane de Cara, chercheurs à INRAE, 
cette journée a montré l’importance de faire dialoguer 
recherche, formation et acteurs de terrain pour 
construire des solutions efficaces et durables.

Cathie Laroche-Dupraz

Unité mixte de recherche 
Structures et marchés agricoles,  
ressources et territoires (SMART)

FOCUS

Réduire l’empreinte carbone de 
l’alimentation 
par les comportements de consommation 

2E JOURNÉE ÉCONOMIE DU (FAIR)CARBONE 
SEPTEMBRE 2025 • RENNES

Voir les replays 
de la journée

, .. 
~~ MAUPERTUIS 
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PROJET 2IDCUMA
ANALYSER L’IMPACT DES 
CUMA SUR L’USAGE DES 
PESTICIDES
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FOCUS

CUMA et réduction  
des pesticides
Un levier collectif efficace

Le programme 2IDCUMA met en évidence un levier encore peu visible 
mais efficace pour réduire l’usage des pesticides : les Coopératives 
d’utilisation du matériel agricole (CUMA), qui permettent aux agricul-
teurs de partager des équipements.

À partir d’analyses économétriques menées sur des données de la 
Fédération nationale des CUMA, croisées avec des données publiques 
(agroéconomiques, météorologiques…), le projet montre que, dans les 
territoires où les CUMA sont plus denses et mieux équipées en matériels 
agroécologiques, l’usage de pesticides diminue de façon significative.

Deux mécanismes expliquent cet effet : l’accès partagé à des équipe-
ments favorables à l’agroécologie, et l’apprentissage entre pairs, qui 
diffuse des pratiques plus économes. Les résultats montrent également 
des effets au-delà des seuls adhérents, avec une diminution de l’usage 
des pesticides chez des agriculteurs non membres situés à proximité.

Le projet met aussi en évidence le rôle du capital social local (confiance, 
taille, diversité des groupes), qui conditionne l’investissement environne-
mental des CUMA. Cet effet est non linéaire : une première expérience 
réussie favorise ensuite une adoption plus rapide de ces pratiques.

Ces résultats, confirmés par deux publications internationales, montrent 
que soutenir les CUMA peut contribuer à accélérer la réduction des 
pesticides, y compris pour les produits les plus dangereux, à l’échelle 
des territoires.

Damien Rousselière

Unité mixte de recherche 
Structures et marchés agricoles,  
ressources et territoires (SMART)

Retrouvez  
la publication

~ 
~ 

. écophvto 
Rédu,re et .im~horer l'util~ a;ion des phytos 



 Un module Python pour analyser automatiquement des données  
     complexes : QuaDS

Dans de nombreux domaines, notamment en sciences 
du vivant, les données sont de plus en plus nom-
breuses et variées. Elles peuvent mêler des chiffres, 
des catégories (par exemple des types de maladies) 
et parfois des informations manquantes. Dans ce 
contexte, une question revient souvent : comment 
expliquer une catégorie donnée (comme un niveau de 
maladie ou un type génétique) à partir de toutes les 
données disponibles ?

QuaDS est un module Python conçu pour répondre à 
ce besoin. Il permet de produire automatiquement une 
analyse statistique complète d’une variable qualitative 
(une catégorie) à partir de variables de différentes 
natures. Concrètement, il examine chaque variable 
séparément par rapport à la catégorie étudiée et choi-
sit automatiquement le test statistique le plus adapté, 
sans que l’utilisateur ait à maîtriser ces méthodes ou à 
effectuer des vérifications préalables.

Les résultats sont fournis sous forme de tableaux (CSV 
ou Excel), ce qui facilite leur tri et leur exploration. L’ou-
til propose aussi des indicateurs simples pour aider à 
interpréter les résultats, par exemple pour repérer ce 
qui est plus ou moins fréquent que la moyenne. 
 

Pour les variables qualitatives, QuaDS offre en plus 
une visualisation interactive originale appelée  
« diagramme en rayons de soleil » (sunburst).  
La catégorie étudiée apparaît au centre, et les autres 
variables autour. Un code couleur permet de repérer 
rapidement les liens importants, offrant une lecture 
claire et intuitive.

QuaDS est ainsi un outil pratique pour analyser 
rapidement des données complexes et identifier les 
éléments les plus utiles pour comprendre une situation.

Angelina El Ghaziri et Julie Bourbeillon

Unité mixte de recherche  
Institut de Recherche en  
Horticulture et Semences (IRHS) 

  Retrouvez la publicatio
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Développer des méthodes 
pour éclairer les transitions
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Manger demain

2. 

Nourrir les populations tout en réduisant l’impact 
environnemental des systèmes alimentaires 
suppose d’agir à plusieurs niveaux : les modes 
de production, les procédés de transformation, 
la qualité nutritionnelle des aliments et la 
compréhension des liens entre alimentation et 
santé. 
 
Les recherches présentées dans cette partie 
explorent ces différents leviers. Elles montrent 
comment mieux protéger les cultures face 
aux maladies et aux effets du changement 
climatique, réduire la dépendance aux énergies 
fossiles, améliorer les procédés industriels 
ou encore développer des méthodes plus 
responsables pour étudier la nutrition. 
 

De la serre à l’aliment transformé, du fromage 
au lait infantile, de la digestion aux acides 
gras, ces travaux contribuent à construire 
des systèmes alimentaires plus durables, plus 
performants et mieux adaptés aux enjeux de 
demain.

Produire, transformer et comprendre  
l’alimentation de demain



FOCUS

Mieux capter,  
stocker et piloter 
l’énergie en serre  

La culture hors sol sous serre chauffée est un mode de production 
efficace : elle consomme peu d’eau et génère très peu de rejets. Mais 
dans l’Ouest de la France, produire toute l’année nécessite de chauffer 
les serres en hiver, ce qui entraîne une forte consommation d’énergies 
fossiles et des émissions importantes de gaz à effet de serre (environ 
1,75 kg de CO₂ par kilo de tomate).

Financé entre 2020 et 2025 par les régions Pays de la Loire et Bretagne, 
le projet Serres+ visait à repenser ce modèle pour réduire cette 
dépendance, tout en maintenant la rentabilité des productions.

Un constat clé a guidé les travaux : une serre capte sur une année 
environ deux fois plus d’énergie thermique que ce dont elle a besoin 
pour être chauffée en hiver. L’enjeu est donc de mieux capter, stocker et 
utiliser cette énergie.

Porté par VEGEPOLYS VALLEY et coordonné par l’unité EPHor, le projet 
a mobilisé un large partenariat associant l’ENSA Nantes, le LTeN et 
IREENA, l’UR OPAALE, l’UMR LGCGM, l’UMR GEPEA et le LGC, ainsi que 
des centres techniques (CTIFL, Caté, Arelpal) et des producteurs.

Les travaux ont permis d’identifier et d’évaluer plusieurs solutions : 
amélioration de l’enveloppe des serres, optimisation de la gestion de 
l’énergie et recours à la ventilation active pour mieux maîtriser le climat 
autour des plantes. 

Si l’objectif d’une indépendance totale aux énergies fossiles n’a pas été 
atteint, le projet a permis de dresser un bilan des solutions existantes, 
de proposer des innovations concrètes et de concevoir un modèle de 
serre intégrant à la fois la croissance des plantes et les systèmes de 
pilotage. 

Ce modèle constitue une base essentielle pour optimiser l’usage de 
l’énergie, dimensionner les systèmes de stockage de chaleur et, à 
terme, développer des « jumeaux numériques » de serres.

Etienne Chantoiseau

Unité de recherche 
Environnement physique  
de la plante horticole 
(EPHor)

+ d’info 
sur le projet
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Adapter les productions 
aux transitions agricoles et climatiques

  Feu bactérien et vagues de chaleur : comment protéger  
      les vergers ?

Le feu bactérien est une maladie très destructrice pour 
les pommiers et les poiriers, pouvant conduire à 
l’arrachage des vergers. Comment les plantes 
peuvent-elles s’en sortir face à ce fléau ?

Deux études menées à Angers par l’Institut Agro et 
INRAE décryptent les mécanismes permettant 
d’immuniser le pommier contre cette maladie. Elles 
montrent aussi qu’une vague de chaleur peut rendre 
une plante pourtant protégée plus vulnérable.  
Dans un contexte de changement climatique, ces 
résultats permettent de mieux comprendre la sensibili-
té des vergers et d’orienter les stratégies de lutte.

Des protéines capables d’étouffer le feu bactérien

Développer des variétés résistantes est une piste 
prometteuse. L’équipe de l’IRHS d’Angers avait déjà 
identifié des protéines de défense, les agglutinines, 
capables de piéger la bactérie responsable (Erwinia 
amylovora) et de limiter sa propagation.

Mais ces protéines sont souvent produites trop tard, 
lorsque l’infection est déjà installée. Grâce à une 
approche génomique, les chercheurs ont obtenu un 
pommier capable de produire ces agglutinines dès 
l’entrée de la bactérie. Cette activation précoce 
renforce sa résistance. Elle montre aussi que même les 
variétés sensibles disposent d’un potentiel de défense 
dans leur ADN, à condition qu’il soit activé au bon 
moment.

Une protection qui « fond » après une vague de 
chaleur

Pour renforcer ces défenses sans modifier le génome, 
les chercheurs utilisent des stimulateurs de défense, 
qui préparent temporairement la plante à réagir avant 
l’attaque, à l’image des vaccins chez les animaux.

L’un de ces composés, l’ASM (acibenzolar-S-méthyl), 
permet d’activer de nombreux gènes impliqués dans 
la défense, dont ceux liés aux agglutinines, et d’amélio-
rer la résistance au feu bactérien. Mais cette protection 
a ses limites : après une vague de chaleur, son 
efficacité diminue fortement. Le stress thermique ne 
favorise pas directement la bactérie, mais empêche la 
plante de mobiliser pleinement ses défenses.

Ces travaux encouragent à mobiliser le potentiel 
génétique du pommier dans les programmes de 
sélection et à adapter l’usage des stimulateurs de 
défense en fonction des conditions climatiques.

Alexandre Degrave et 
Florent Pantin

Unité mixte de recherche  
Institut de Recherche en  
Horticulture et Semences (IRHS)

  Retrouvez la publicatio
n

PROJET SERRES+ 
CONCEVOIR DES SERRES 
SANS ÉNERGIES FOSSILES
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Co-construire 
le bien-être animal en élevage

Le bien-être des animaux d’élevage est devenu une attente forte de la 
société et un enjeu important pour rendre les systèmes d’élevage plus 
durables. Fin 2025, un numéro spécial de la revue INRAE « Productions 
Animales » a présenté les avancées scientifiques et les innovations dans 
ce domaine, ainsi que leur intégration dans une approche « One 
Welfare », qui vise à concilier bien-être humain, bien-être animal et 
respect de l’environnement.

Améliorer le bien-être animal est une question complexe, qui suscite 
parfois des débats entre les différents acteurs concernés : éleveurs, 
chercheurs, pouvoirs publics ou citoyens. Dans ce contexte, les dé-
marches participatives et de co-conception apparaissent comme des 
outils intéressants. En associant plusieurs acteurs à la réflexion et à la 
construction des projets, elles permettent de confronter les points de 
vue, de partager les connaissances et de faire émerger des solutions 
plus adaptées, innovantes et mieux acceptées.

À travers six projets, les chercheurs analysent les apports et les limites 
de ces démarches pour améliorer le bien-être animal en élevage. 

Parmi eux, le projet PANORAMA (« PArticipative desigN to enhance 
OutdooR Access of farM Animals ») vise à imaginer et évaluer des 
modalités d’accès à l’extérieur pour des animaux souvent élevés en 
bâtiment, comme les volailles ou les porcs, acceptables à la fois pour les 
éleveurs et les citoyens. 

Le projet s’appuie sur différents outils participatifs : enquêtes, ateliers de 
conception ou encore jeux sérieux.

Ces démarches nécessitent toutefois plusieurs conditions pour fonction-
ner : des objectifs clairement définis et partagés par tous, du temps 
pour construire un véritable dialogue, ainsi qu’une capacité à s’adapter 
à un contexte agricole en constante évolution. L’animation des groupes 
constitue également un défi important et demande des compétences 
spécifiques en médiation, régulation et intelligence collective.

Malgré leur complexité, liée à la diversité des acteurs impliqués et à 
leurs attentes parfois divergentes, ces démarches produisent des 
résultats utiles, qu’il s’agisse de nouvelles connaissances, d’outils 
d’évaluation ou de solutions concrètes. Elles constituent ainsi une piste 
prometteuse pour accompagner les transitions des systèmes d’élevage.

Vanessa Lollivier

Unité mixte de recherche 
Physiologie, environnement et génétique pour l’animal 
et les systèmes d’élevage (Pegase)

Retrouvez 
la publication

MÉTAPROGRAMME  
INRAE SANBA
SANTÉ ET BIEN-ÊTRE  
DES ANIMAUX EN ÉLEVAGE

16 17
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Améliorer 
les procédés alimentaires

 Machine Learning : mieux prévoir la qualité des fromages pour  
    améliorer la production

Dans l’industrie fromagère, l’« extrait sec » (la part de 
matière solide dans le fromage) est un indicateur clé 
pour suivre la performance de fabrication. Il doit être 
supérieur à un seuil fixé par la réglementation, tout en 
restant le plus proche possible de ce minimum afin de 
garantir à la fois la conformité des produits et la 
compétitivité des entreprises.

Jusqu’à présent, atteindre cet objectif repose surtout 
sur l’expertise des fromagers, qui ajustent les procédés 
en fonction de leur expérience et de la variabilité du 
lait. Pouvoir prévoir à l’avance des indicateurs comme 
l’extrait sec, à partir des caractéristiques du lait et des 
conditions de fabrication, permettrait d’améliorer ces 
performances.

Pour cela, de nouvelles méthodes issues du Machine 
Learning sont aujourd’hui utilisées. Elles permettent 
d’analyser de grandes quantités de données et de 
mieux comprendre les variations observées. Dans 
cette étude, plusieurs modèles ont été testés pour 
prédire l’extrait sec d’un fromage industriel à partir de 
données réelles de production (plus de 2 800 fabrica-
tions et 76 paramètres suivis tout au long du procédé).

 
 

Les modèles les plus performants ont ensuite été 
étudiés pour identifier les paramètres les plus influents. 
Cinq facteurs principaux ont ainsi été mis en évidence, 
permettant de mieux comprendre ce qui fait varier 
l’extrait sec.

Ces résultats renforcent l’expertise des fromagers et les 
aident à ajuster plus précisément les conditions de 
fabrication pour améliorer leurs performances. Plus 
largement, cette capacité à prévoir et à expliquer les 
résultats ouvre de nouvelles perspectives pour 
l’industrie fromagère. Cette approche pourrait être 
appliquée à d’autres indicateurs (économiques, 
environnementaux ou liés à la qualité des produits) et 
à d’autres systèmes de production agroalimentaire, 
afin d’améliorer leur performance globale.

Thomas Croguennec et Romain Jeantet

Unité mixte de recherche 
Science et technologie  
du lait et de l’œuf   
(STLO)

Mathieu Emily

Unité mixte de recherche 
Institut de recherche mathématique 
de Rennes (IRMAR)

  Retrouvez la publicatio
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 Éco-conception de poudres de lait infantiles

Les préparations pour nourrissons nécessitent un 
processus de formulation et de fabrication complexe, 
qui consomme beaucoup d’énergie et peut parfois 
altérer la qualité nutritionnelle des protéines du lait. 
Dans ce contexte, la microfiltration du lait apparaît 
comme une voie d’éco-conception pertinente pour 
réduire les impacts environnementaux tout en 
améliorant les propriétés nutritionnelles des produits.

Une analyse complète du cycle de vie, menée sur des 
procédés à l’échelle semi-industrielle, confirme que la 
microfiltration permet de diminuer la consommation 
d’énergie par rapport aux procédés classiques. En 
revanche, ce gain s’accompagne d’un transfert 
d’impact vers une consommation et une pollution de 
l’eau plus élevées, liées notamment aux opérations de 
nettoyage des membranes utilisées dans le procédé.

L’étude propose plusieurs pistes d’amélioration de 
l’itinéraire technologique afin de réduire davantage le 
coût énergétique de la fabrication. Elle montre en 
particulier l’intérêt de se concentrer sur certaines 
étapes clés, autres que la pasteurisation, comme la 
concentration par évaporation et le séchage, qui 
contribuent fortement à la consommation globale 
d’énergie. 
 

Ces travaux s’inscrivent dans les efforts actuels pour 
améliorer l’efficience des systèmes alimentaires et en 
réduire l’impact environnemental. Ils agissent à la fois 
sur les procédés de fabrication et sur la qualité 
nutritionnelle des aliments. Préserver la naturalité des 
produits tout en assurant leur conservation sur le long 
terme constitue un défi majeur pour la durabilité de 
nos systèmes alimentaires.

Juliane Floury et Amélie Deglaire

Unité mixte de recherche 
Science et technologie  
du lait et de l’œuf  
(STLO)
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Explorer les liens 
entre alimentation, digestion et santé

 Réduire l’utilisation des radioéléments dans l’étude des acides gras

Depuis la découverte de la radioactivité naturelle par 
Marie Curie en 1898, les rayonnements ionisants sont 
utilisés dans de nombreux domaines. En biologie, les 
radioéléments servent notamment de « traceurs » pour 
suivre le devenir des molécules dans l’organisme et 
mieux comprendre leur métabolisme.

Leur utilisation est toutefois très encadrée. Elle 
nécessite des autorisations spécifiques délivrées par 
l’Autorité de sûreté nucléaire et de radioprotection 
(ASNR), ainsi que la mise en place d’un dispositif strict 
de sécurité : zones dédiées, formation des personnels, 
contrôles réguliers. Elle implique également une 
gestion rigoureuse des déchets radioactifs, assurée 
par l’Agence nationale pour la gestion des déchets 
radioactifs (Andra). Ces exigences entraînent des 
contraintes importantes, à la fois administratives, 
financières et environnementales.

L’objectif de ce projet était donc de développer une 
méthode alternative pour les études nutritionnelles sur 
les acides gras, permettant de se passer des radioélé-
ments tout en conservant une grande précision 
d’analyse. 
 

Les travaux ont montré qu’il est possible de remplacer 
les acides gras radioactifs par des isotopes stables 
(carbone 13 et deutérium), associés à une technique de 
détection très sensible basée sur la spectrométrie de 
masse.

Cette approche constitue une preuve de concept : elle 
ouvre la voie à des méthodes de recherche plus sûres, 
moins contraignantes et plus respectueuses de 
l’environnement.

Ce projet a été soutenu par l’Institut Carnot AgriFood 
Transition.

Vincent Rioux

Unité mixte de recherche 
Nutrition, Métabolismes et Cancer  
(NuMeCan)

  Retrouvez la publicatio
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 Un acide gras du lait aux effets clés sur la santé

Certains acides gras présents dans le lait des rumi-
nants (vaches, brebis…) sont très spécifiques mais peu 
abondants. C’est le cas de l’acide pentadécanoïque 
(C15:0), qui représente environ 1 % des acides gras du 
lait. Il est produit par les bactéries du rumen (le premier 
estomac des ruminants). Chez l’être humain, cet acide 
gras est utilisé comme indicateur de consommation de 
produits laitiers, car on peut le mesurer dans le sang. 
En revanche, son rôle pour la santé restait encore mal 
connu.

Dans le cadre de la thèse de Vincent Ciesielski, 
doctorant de l’Institut Agro Rennes-Angers, des 
chercheurs ont cherché à mieux comprendre le 
fonctionnement de cet acide gras dans l’organisme et 
ses effets possibles, en lien avec des études montrant 
une meilleure santé métabolique chez les consomma-
teurs réguliers de produits laitiers.

Une étude nutritionnelle a été menée chez le rat, avec 
des animaux carencés en acides gras essentiels 
(oméga 6 et oméga 3), indispensables au bon 
fonctionnement de l’organisme.

Deux résultats principaux ont été obtenus. D’abord, 
l’ajout de C15:0 dans l’alimentation de jeunes rats 
carencés a permis d’augmenter leur vitesse de 
croissance entre 3 et 8 semaines. Cet effet est compa-
rable à celui d’un acide gras essentiel bien connu, 
l’acide linoléique. Cela suggère que le C15:0 pourrait 
jouer un rôle essentiel similaire pour la croissance. 
 

Ensuite, cette supplémentation a entraîné la produc-
tion, dans l’organisme, d’une nouvelle famille d’acides 
gras jusqu’alors inconnue : les acides gras impairs 
polyinsaturés de la famille oméga 8. Parmi eux, le 
composé principal (C19:3 n-8) pourrait être à l’origine 
des effets observés sur la croissance.

Ce projet a été soutenu financièrement par le Centre 
national interprofessionnel de l’économie laitière.

Vincent Rioux

Unité mixte de recherche 
Nutrition, Métabolismes et Cancer  
(NuMeCan)
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Digestion in vitro :
formation de doctorants 
européens avec Erasmus+

La digestion est une étape essentielle qui permet au corps humain de 
transformer les aliments et de faire le lien entre ce que nous mangeons 
et notre organisme. Pour mieux l’étudier, les scientifiques utilisent de 
plus en plus des modèles de digestion in vitro, c’est-à-dire réalisés en 
laboratoire. Ces méthodes s’appuient notamment sur des protocoles 
développés par le réseau international INFOGEST, coordonné par 
l’équipe Bioactivité et Nutrition de l’UMR STLO.

Dans ce contexte, un programme Erasmus+ a été mis en place 
pour former des doctorants, en collaboration avec l’Institut Agro et 
quatre universités européennes (Louvain, Gdansk, Copenhague et 
Wageningen), membres du réseau INFOGEST. Ce programme est 
reconnu par le réseau universitaire EuroLeague for Life Sciences.

Après une première édition en 2023, la session 2025 a réuni 20 
doctorants issus de 9 pays européens. Elle s’est déroulée en deux 
temps : une phase en ligne (avril-mai 2025), avec des conférences sur 
les bases de la digestion, puis une semaine en présentiel à Rennes (juin 
2025), mêlant conférences et travaux pratiques, avec la participation de 
plusieurs équipes de recherche et d’enseignants européens.

Les participants ont approfondi différents aspects de la digestion 
: influence de la structure des aliments, phénomènes physiques 
intervenant lors de la digestion, rôle des cellules intestinales et 
du microbiote, ou encore apports de l’imagerie par résonance 
magnétique. Des travaux pratiques leur ont permis de se former 
concrètement aux méthodes de digestion in vitro.

Au-delà des connaissances acquises et d’une meilleure compréhension 
du lien entre alimentation et santé, ce programme a aussi permis aux 
doctorants de développer leurs compétences en communication, 
d’échanger avec des experts et de créer des liens avec d’autres jeunes 
chercheurs. Cette mise en réseau constitue un atout pour construire 
de futures collaborations à l’échelle européenne, notamment lors de 
congrès internationaux comme l’International Conference on Food 
Digestion, prévue en 2026 à Gdansk.

Amélie Deglaire

Unité mixte de recherche 
Science et technologie  
du lait et de l’œuf   
(STLO)

ERASMUS+ BLENDED 
INTENSIVE PROGRAMME  
FOOD DIGESTION  
IN VITRO METHODOLOGIES  
AND FUTURES CHALLENGES
JUIN 2025 • RENNES -Financé par 

l 'Union européenne 
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Territoires 
et paysages nourriciers 
multifonctionnels   

3. 

Les territoires, les paysages et les milieux vivants 
jouent un rôle essentiel dans les transitions 
agroécologiques, alimentaires et 
environnementales. Espaces agricoles, villes, 
sols, littoraux, milieux marins ou patrimoines 
végétaux sont à la fois des supports de 
production, des réservoirs de biodiversité et des 
cadres de vie. 
 
Les recherches présentées dans cette partie 
montrent comment mieux comprendre ces 
milieux pour les préserver, les aménager et les 
gérer durablement. Elles portent sur la diversité 
végétale, les systèmes agricoles territorialisés, 
les habitats marins, la qualité des sols, le confort 
thermique urbain ou encore les paysages 
sonores. 
 

En croisant sciences du vivant, écologie, 
agronomie, paysage et sciences sociales, ces 
travaux contribuent à penser des territoires plus 
résilients, capables de répondre aux effets du 
changement global tout en conciliant 
production, biodiversité et qualité de vie.

Préserver, aménager et faire vivre  
les milieux nourriciers
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Sélectionner, cultiver et préserver 
la diversité végétale

 Vers de nouveaux outils pour accélérer la sélection de variétés  
     de carotte résistantes à l’alternariose

 Roses : une révolution génétique qui éclaire les enjeux de diversité

L’alternariose, aussi appelée brûlure des feuilles, 
est l’une des maladies les plus destructrices pour la 
carotte. Elle est causée par un champignon, Alternaria 
dauci, et peut entraîner de fortes pertes de récolte. 
Aujourd’hui, la protection des cultures repose encore 
largement sur des fongicides. Mais cette solution 
est de plus en plus remise en question, en raison de 
ses impacts sur l’environnement, des contraintes 
réglementaires et de la nécessité de faire évoluer les 
pratiques agricoles.

Dans ce contexte, développer des variétés 
naturellement résistantes constitue une alternative 
essentielle pour réduire l’usage des pesticides.

Deux études récentes ont permis de mieux 
comprendre comment certaines carottes résistent 
à la maladie. Elles montrent que la plante produit 
naturellement des molécules protectrices, dont 
certaines jouent un rôle clé. Trois composés, appelés 
flavonoïdes, se distinguent particulièrement : les 
plantes résistantes en produisent beaucoup plus 
que les plantes sensibles, et cela très tôt dans leur 
développement. Cette différence se maintient ensuite 
tout au long de la croissance de la plante.

Autre résultat important : plus ces flavonoïdes sont 
présents, moins la maladie est sévère, quelles que 
soient les conditions de culture ou le type de plante.  
À l’inverse, aucune plante très sensible ne présente des 
niveaux élevés de ces composés. Même s’ils ne sont 
pas forcément les seuls responsables de la résistance, 
ces flavonoïdes constituent d’excellents indicateurs. 

Ils permettent d’identifier très tôt les plantes les plus 
prometteuses et d’écarter rapidement les variétés 
sensibles, ce qui accélère le travail des sélectionneurs.

Une seconde étude va plus loin en identifiant un 
gène clé qui contrôle la production de ces molécules. 
Lorsqu’il est actif, la plante produit davantage de 
flavonoïdes capables de freiner directement le 
développement du champignon.

D’autres mécanismes de défense existent également, 
comme des barrières physiques ou d’autres composés 
protecteurs. Mais ces travaux montrent concrètement 
comment la recherche peut accompagner la transition 
vers des systèmes agricoles avec moins, voire sans 
pesticides, en s’appuyant sur les capacités naturelles 
des plantes. Ils ouvrent ainsi la voie à des cultures 
plus résistantes, plus durables et mieux adaptées aux 
enjeux environnementaux.

Valérie Le Clerc

Unité mixte de recherche  
Institut de recherche en  
horticulture et semences  
(IRHS)

Au XIXe siècle, la rose connaît en Europe une trans-
formation spectaculaire. En quelques décennies, le 
nombre de variétés passe d’une centaine à près de 
8 000. Cette période marque un véritable âge d’or 
pour cette fleur emblématique.

Les caractéristiques des roses évoluent profon-
dément. Le nombre de pétales devient un critère 
esthétique central : des fleurs simples à cinq pétales, 
typiques des rosiers sauvages, on passe à des va-
riétés très doubles, parfois composées de centaines 
de pétales. Autre avancée majeure : l’apparition de 
rosiers « remontants », capables de fleurir plusieurs 
fois par an grâce à des croisements avec des rosiers 
chinois.

Pour comprendre cette évolution, des chercheurs 
ont analysé les caractéristiques visibles et le patri-
moine génétique de 204 variétés, cultivées entre 
1800 et 1910, ainsi que les génomes complets de 32 
d’entre elles. Leurs travaux montrent qu’en quelques 
générations, les roses européennes ont profondé-
ment changé : leur patrimoine génétique est devenu 
majoritairement d’origine asiatique, notamment chez 
les Roses Hybrides de Thé.

Ce basculement s’est toutefois accompagné d’un 
appauvrissement de la diversité génétique. Les roses 
asiatiques, déjà sélectionnées depuis longtemps, 
étaient moins diversifiées. Leur utilisation répétée 
dans les croisements a donc réduit la diversité glo-
bale des roses cultivées en Europe. Or cette diver-
sité est essentielle pour permettre aux plantes de 
s’adapter aux changements environnementaux. La 
conservation des variétés anciennes apparaît ainsi 
comme un enjeu majeur.

Les travaux montrent aussi un effet inattendu de cette 
sélection. Sans en avoir conscience, les sélection-
neurs du XIXe siècle ont également favorisé certains 
caractères défavorables. En étudiant la sensibilité à 
la maladie des taches noires sur des centaines de va-
riétés anciennes, les chercheurs ont mis en évidence 
une augmentation progressive de leur vulnérabilité. 
Cette maladie reste aujourd’hui l’une des principales 
causes de traitements phytosanitaires sur les rosiers. 
L’identification de régions du génome associées à la 
résistance ouvre désormais des perspectives pour 
créer de nouvelles variétés plus robustes.

Vanessa Soufflet-Freslon

Unité mixte de recherche  
Institut de recherche en  
horticulture et semences 
 (IRHS)
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Mesurer la qualité de 
l’eau
à l’échelle des fermes

Dans le bassin rennais, le projet Territoire d’Innovation Terres de 
Sources soutient les agriculteurs qui s’engagent à protéger l’eau 
potable grâce à des pratiques agricoles reconnues comme vertueuses. 
Cependant, deux limites ont été identifiées : d’une part, les agriculteurs 
ne peuvent pas mesurer les effets de leurs changements de pratiques à 
partir des indicateurs de qualité de l’eau, généralement suivis à l’échelle 
d’un bassin versant ; d’autre part, les indicateurs utilisés à l’échelle de la 
ferme renseignent peu sur la qualité réelle de l’eau observée.

Dans ce contexte, une action de recherche a été menée pour concevoir, 
avec et pour les agriculteurs, des indicateurs de résultats mesurables 
directement dans les fermes. L’article publié présente la démarche de 
conception collective mise en œuvre selon la méthode KCP 
(Knowledge-Concept-Proposal). Des ateliers réunissant agriculteurs, 
conseillers agricoles et chercheurs ont permis de faire émerger 68 
pistes d’indicateurs. Après une phase de classement et de sélection, 
neuf indicateurs ont été retenus. Ils ont la particularité d’être à la fois 
scientifiquement pertinents, compréhensibles et utilisables par les 
agriculteurs, et mesurables à l’échelle des fermes.

Ces indicateurs permettent notamment de mesurer les concentrations 
en nitrates et en pesticides dans l’eau. Ils reposent à la fois sur des 
analyses chimiques et sur le suivi de bioindicateurs dans les sols, les 
fossés et les drains agricoles. Les méthodes et dispositifs nécessaires à 
leur mesure dans les fermes ont également été conçus dans le cadre du 
projet.

Les indicateurs ont ensuite été testés sur huit fermes pendant deux 
années hydrologiques. Cette durée reste toutefois insuffisante pour tirer 
des conclusions définitives. La poursuite des expérimentations constitue 
donc une première perspective de travail. Les recherches visent 
également à mieux comprendre comment les agriculteurs s’appro-
prient ces résultats et dans quelle mesure cela peut accompagner 
l’évolution de leurs pratiques vers l’agroécologie. Enfin, certaines pistes 
d’indicateurs identifiées lors des ateliers, mais encore trop peu opéra-
tionnelles à ce stade, pourront être approfondies dans de futurs 
travaux.

Olivier Godinot

Unité mixte de recherche 
Sol, agro et hydrosystème, spatialisation 
(SAS)

TERRITOIRE D’INNOVATION 
TERRES DE SOURCES

Retrouvez  
la publication

Concevoir des systèmes agricoles   
ancrés dans les territoires

 Concevoir collectivement des systèmes agricoles plus diversifiés

Dans un contexte de crises multiples, il devient 
nécessaire de faire évoluer les systèmes agricoles 
conventionnels vers des modèles davantage fondés 
sur la biodiversité. Ces systèmes reposent notamment 
sur une plus grande diversité de cultures, capable de 
rendre de nombreux services : production agricole, 
préservation des sols, régulation des ravageurs ou 
encore amélioration du fonctionnement des écosys-
tèmes. Cependant, leurs bénéfices à long terme restent 
encore mal connus, notamment face au changement 
climatique. On connaît encore mal l’équilibre entre 
production agricole et services rendus par l’agroéco-
système sur le long terme.

La thèse soutenue en 2025 par Arnaud Delbaere, 
doctorant de l’Institut Agro Rennes-Angers, a exploré 
la capacité de systèmes agricoles diversifiés à 
maintenir différents services écosystémiques sur le 
long terme dans des conditions climatiques futures. 
L’un des points forts de ce travail a été la mise au point 
d’une méthode de co-conception de systèmes 
agricoles diversifiés. Cette méthode combine un récit 
fictif — utilisé pour stimuler la créativité et sortir des 
habitudes de pensée — et des connaissances sur les 
caractéristiques écologiques des plantes afin d’encou-
rager l’utilisation d’espèces végétales peu mobilisées 
jusqu’ici. 
 

Pour tester cette approche, un atelier participatif a 
réuni plusieurs participants invités à choisir des 
espèces végétales selon leurs caractéristiques 
écologiques, puis à concevoir ensemble des rotations 
de cultures. Les rotations imaginées ont ensuite été 
évaluées à l’aide d’indicateurs écologiques, ainsi qu’à 
travers le retour des participants sur la méthode 
proposée.

Les résultats montrent que les rotations co-conçues 
présentaient une biodiversité plus élevée que les 
rotations de référence utilisées dans l’étude. Les 
travaux soulignent également que l’utilisation d’un 
récit fictif — ici, la situation d’un groupe échoué sur une 
île déserte — a permis d’ouvrir davantage le champ 
des possibles et de stimuler la créativité des partici-
pants pour imaginer des systèmes de culture plus 
diversifiés.

Matthieu Carof, Edith Le Cadre 
et Olivier Godinot

Unité mixte de recherche 
Sol, agro et hydrosystème, spatialisation 
(SAS)
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Identifier les habitats 
marins essentiels
pour mieux préserver les 
ressources halieutiques

De nombreuses espèces marines exploitées par la pêche dépendent 
d’habitats spécifiques pour se nourrir, grandir ou se reproduire. Les 
zones côtières et les estuaires jouent par exemple un rôle essentiel 
comme nourriceries pour les jeunes poissons ou comme zones de 
reproduction. Mais ces milieux subissent de fortes pressions humaines 
qui fragilisent leurs fonctions écologiques et rendent les ressources 
halieutiques plus vulnérables.

Pourtant, ces habitats essentiels restent encore mal identifiés, ce qui 
limite la mise en œuvre de politiques efficaces pour gérer durablement 
les ressources et les espaces marins.

Les projets Expêche et BiotroL ont permis d’améliorer les connais-
sances sur ces habitats essentiels dans le golfe de Gascogne.

Le projet Expêche, mené par l’UMR DECOD avec des organisations de 
pêche professionnelle, a étudié les nourriceries de sole, les zones de 
reproduction du bar et les zones de ponte de la seiche. Il s’est appuyé 
sur les connaissances des pêcheurs professionnels pour identifier et 
valider ces habitats.

Le projet BiotroL, conduit par les UMR DECOD et ESO avec l’Ifremer et 
le bureau d’études Bio-Littoral, s’est concentré sur l’estuaire de la Loire, 
un site majeur pour les jeunes poissons du golfe de Gascogne. L’ana-
lyse de près de trente ans d’évolution de la biodiversité et des popula-
tions de juvéniles a permis d’identifier des habitats à forte valeur 
écologique et d’évaluer l’évolution de la capacité de l’estuaire à nourrir 
ces espèces face aux pressions exercées sur le milieu.

Ces travaux fournissent des références utiles pour orienter les politiques 
de gestion des pêches, protéger les zones sensibles et prioriser les 
actions de conservation et de restauration. Menés avec les acteurs 
professionnels et institutionnels, ils facilitent aussi la traduction des 
résultats scientifiques en recommandations concrètes pour une gestion 
durable des ressources marines. Achevés en 2025, ces projets ont 
donné lieu à deux thèses de doctorat ainsi qu’à plusieurs séminaires et 
ateliers de restitution, illustrant l’engagement de l’Institut Agro pour une 
recherche collective au service de la gestion durable des ressources 
marines.

Olivier Le Pape et Hervé Le Bris

Unité mixte de recherche 
Dynamique et durabilité des écosystèmes :  
de la source à l’océan (Decod)

PROJETS EXPÊCHE ET 
BIOTROL
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Comprendre et gérer  
les milieux marins, littoraux et nourriciers

 Améliorer l’évaluation de la qualité des habitats juvéniles marins

Il est essentiel de comprendre le rôle des habitats 
marins et estuariens pour les poissons et les inverté-
brés durant leur jeunesse, une phase particulièrement 
fragile de leur vie. Mieux connaître ces milieux permet 
d’améliorer la protection des écosystèmes marins et la 
gestion des ressources de pêche.

Aujourd’hui, les scientifiques s’accordent sur le fait que 
la qualité d’un habitat pour les jeunes individus se 
mesure à sa capacité à contribuer aux populations 
adultes. Cette contribution peut être évaluée directe-
ment ou estimée à partir de critères comme le nombre 
d’individus présents, leur croissance ou leur survie. 
Cependant, ces mesures restent difficiles à obtenir de 
manière fiable.

Dans le cadre d’un groupe de travail international du 
Conseil international pour l’exploration de la mer, une 
revue approfondie des méthodes existantes a été 
menée. Elle analyse les approches utilisées pour 
évaluer la qualité des habitats des jeunes poissons et 
invertébrés marins, et propose des pistes d’améliora-
tion. 
 

Les résultats montrent que les recherches reposent 
encore principalement sur des mesures d’abondance, 
et dans une moindre mesure de croissance, avec des 
limites liées à l’échelle des observations dans le temps 
et dans l’espace, ainsi qu’à l’étendue des données 
collectées. Les méthodes permettant de mesurer la 
survie des jeunes individus et leur contribution réelle 
aux populations adultes restent rares.

Par ailleurs, les connaissances actuelles sont encore 
incomplètes, car elles couvrent un nombre limité de 
zones géographiques, d’espèces et de types d’habitats.

En s’appuyant sur l’analyse de 874 études publiées au 
cours des 50 dernières années, cette recherche — pu-
bliée dans la revue scientifique Biological Reviews — 
formule cinq recommandations pour mieux orienter 
les futurs travaux et renforcer leur utilité pour la gestion 
des pêches et la conservation des milieux marins.

Olivier Le Pape

Unité mixte de recherche 
Dynamique et durabilité des écosystèmes :  
de la source à l’océan (Decod)
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Transformer la 
gouvernance
des ressources marines et 
l’économie maritime française

L’événement La Mer Nourricière, organisé par l’Institut Agro, l’Ifremer et 
le Muséum national d’Histoire naturelle (MNHN), a réuni plus de 300 
participants à Rennes autour de huit ateliers. Producteurs, scientifiques, 
agents publics et représentants de la société civile y ont échangé pour 
faire émerger des pistes d’évolution de la gouvernance des ressources 
marines et de l’économie maritime.

Les débats ont mis en évidence la nécessité d’adapter en profondeur 
les modèles de production en pêche et en aquaculture face au change-
ment global. L’innovation apparaît essentielle (engins plus sélectifs, 
outils numériques, zones d’expérimentation), mais se heurte encore à 
des freins réglementaires et à des visions parfois divergentes de la 
durabilité. En aquaculture, la co-culture et l’aquaculture multi-trophique 
intégrée offrent des perspectives, à condition de renforcer la robustesse 
des espèces, de diversifier les productions, d’adapter le cadre régle-
mentaire et de développer des partenariats de recherche.

Les ateliers ont également souligné l’importance de repenser la 
consommation et les filières. La complexité administrative, le manque 
de traçabilité et la difficulté à faire évoluer les habitudes limitent la 
valorisation des pratiques durables. Les pouvoirs publics ont un rôle clé 
pour harmoniser la traçabilité, développer un étiquetage environne-
mental intégrant des critères sociaux et soutenir des actions d’informa-
tion. À plus long terme, une éventuelle baisse de la consommation ne 
pourra être envisagée qu’avec des produits à plus forte valeur ajoutée 
et de meilleures performances environnementales et sociales.

Enfin, la transformation repose sur une gouvernance plus ouverte et 
multi-niveaux, fondée sur la participation des acteurs, le renforcement 
des formations, l’accès au financement et le partage des connais-
sances.

Au final, les échanges convergent vers une triple transition – technolo-
gique, organisationnelle et culturelle – fondée sur le dialogue, la 
science et l’engagement collectif, que l’événement La Mer Nourricière a 
su illustrer.

Bastien Sadoul

Unité mixte de recherche 
Dynamique et durabilité des écosystèmes :  
de la source à l’océan (Decod)
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FOCUS

Sols urbains : 
penser le continuum  
entre ville et campagne

Chaque 5 décembre depuis 2014, la Journée mondiale des sols, 
organisée par l’Organisation pour l’alimentation et l’agriculture (FAO) et 
l’Organisation des Nations unies (ONU), met en lumière le rôle essentiel 
des sols pour nos sociétés : agriculture, environnement et sécurité 
alimentaire.

En 2025, elle était placée sous le thème « Santé des sols : un continuum 
de l’urbain au rural ». En France, l’Association française pour l’étude 
des sols a choisi Angers, et en particulier l’Institut Agro, pour accueillir 
ces événements. Ce choix s’appuie sur la reconnaissance scientifique 
de l’unité de recherche EPHor, notamment pour ses travaux de 
cartographie des sols intégrant les milieux urbains.

Conférences et ateliers ont réuni 130 participants (élus, professionnels 
de l’agriculture, de l’aménagement et de l’environnement). Ensemble, 
ils ont échangé sur un enjeu clé : mieux prendre en compte la continuité 
des sols entre espaces urbains et ruraux. Comme chaque année, des 
visites de fosses pédologiques ont permis d’observer concrètement les 
sols et d’alimenter les discussions.

Les échanges de terrain se sont déroulés en milieux viticole, forestier et 
urbain. Ils ont permis d’aborder des questions très concrètes : 
— comment adapter la viticulture au changement climatique tout en 
répondant aux attentes des consommateurs ; 
— quelles espèces d’arbres choisir pour résister au manque d’eau ; 
— comment concevoir des aménagements végétalisés en ville pour 
limiter les effets de chaleur.

Ces discussions ont aussi mis en évidence la nécessité de concilier des 
usages parfois concurrents des espaces périurbains.

Au final, ces journées ont permis de rapprocher les acteurs du 
territoire autour d’un objectif commun : penser l’avenir des filières et de 
l’aménagement en intégrant les liens entre ville et campagne. Elles ont 
également montré que mieux connaître les sols est un levier essentiel 
pour y parvenir.

Christophe Ducommun

Unité de recherche 
Environnement physique  
de la plante horticole 
(EPHor)
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Adapter les villes, les sols  
et les paysages

au changement global

 Réduire la chaleur en ville grâce à la végétalisation des sols 

Antoine Morel, doctorant de l’Institut Agro Rennes-
Angers, a soutenu en juin 2025 une thèse consacrée 
aux effets de la végétalisation après retrait des 
surfaces imperméables des sols urbains sur le 
microclimat et la biodiversité végétale en ville. 
Réalisé au sein des unités EPHor et BAGAP, ce travail 
interdisciplinaire étudie comment le retrait du bitume 
ou du béton peut contribuer à restaurer la végétation 
et à limiter les fortes chaleurs en ville. La thèse a été 
menée en partenariat avec Angers Loire Métropole 
et l’entreprise d’aménagement paysager idverde.

Les travaux reposent sur deux dispositifs 
expérimentaux.

Le premier concerne une opération menée sur 
un parking de dépôt de bus, avec implantation 
de végétation herbacée et d’arbres. Pendant 
deux ans, des mesures ont permis de comparer 
l’évolution du microclimat entre des surfaces restées 
imperméables, des surfaces végétalisées et une 
prairie témoin.

Les résultats montrent que, dès la première 
année, les surfaces végétalisées présentaient des 
températures plus faibles que les zones restées 
scellées. Des effets positifs ont aussi été observés sur 
la température de l’air et le stress thermique ressenti. 

Dès la deuxième année, les échanges d’eau entre 
les sols, les plantes et l’atmosphère devenaient 
comparables à ceux observés dans la prairie témoin. 
Les travaux ont également permis de mesurer les 
bénéfices apportés par l’ombrage des arbres et de 
projeter leur évolution à l’échelle d’une quinzaine 
d’années.

Le second dispositif repose sur des études en 
mésocosmes, c’est-à-dire des installations 
expérimentales reproduisant certaines 
caractéristiques des milieux urbains. Réparties sur six 
sites selon un gradient urbain-rural, elles ont permis 
d’évaluer différentes pratiques de végétalisation 
après retrait des surfaces imperméables, comme 
le semis ou la colonisation spontanée par les 
plantes. Les chercheurs ont étudié leurs effets sur le 
développement de la végétation et la diversité des 
espèces.

Ces travaux apportent des connaissances utiles 
pour orienter les pratiques des aménageurs lors 
d’opérations de végétalisation et de transformation 
des sols urbains. 

Sophie Herpin et Laure Vidal-Beaudet

Unité de recherche 
Environnement physique  
de la plante horticole 
(EPHor)

  Retrouvez la thèse

• 

& Journée 
mondiale 

- des sols 
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Contribuer au 
rayonnement 
international du 
paysage
au Congrès mondial de l’IFLA

Organisé à Nantes du 10 au 12 septembre 2025, le Congrès mondial de 
l’IFLA (International Federation of Landscape Architects) a réuni plus de 
1 200 professionnels, chercheurs et décideurs issus de plus de 50 pays. 
Accueilli exceptionnellement en France, cet événement constitue un 
rendez-vous majeur pour la communauté internationale du paysage.

Dans ce cadre, l’Institut Agro Rennes-Angers a contribué activement 
aux échanges scientifiques et professionnels. Deux enseignantes- 
chercheuses ont participé au Conseil scientifique, dont l’une a égale-
ment animé une session. Les travaux de recherche portés par l’établis-
sement ont été valorisés à travers deux communications et un poster 
présenté par une doctorante, illustrant la qualité et la visibilité des 
recherches en sciences du paysage.

La participation de trente étudiants de master, rendue possible grâce 
au soutien du ministère de la Transition écologique, souligne également 
l’importance accordée à l’articulation entre formation et recherche. 
Immergés dans un environnement scientifique international, ils ont pu 
confronter leurs travaux aux enjeux contemporains du paysage et aux 
pratiques du secteur.

Fabienne Joliet

Unité mixte de recherche 
Espaces et sociétés (ESO)
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FOCUS

Cartographier le bruit
avec les citoyens

Retrouvez 
la publication

Dans un contexte de densification urbaine, d’augmentation des 
mobilités et de forte demande sociale de calme, la gestion du bruit est 
devenue un enjeu majeur pour les collectivités. Mais il existe souvent un 
décalage entre les mesures officielles du bruit, basées sur des données 
techniques et réglementaires, et le ressenti des habitants au quotidien.

Le projet Sonorezé II, mené conjointement par la Ville de Rezé (Loire- 
Atlantique), commune située à proximité de l’aéroport de Nantes-Atlan-
tique, l’UMRAE (unité mixte de recherche en acoustique environnemen-
tale) et l’UMR ESO (Espaces et Sociétés), avait pour objectif de dévelop-
per une méthode de diagnostic sonore associant directement les 
citoyens, afin qu’elle puisse être réutilisée dans d’autres territoires.

Le projet s’est appuyé sur l’application smartphone NoiseCapture, 
développée par l’UMRAE, qui permet aux habitants de mesurer le bruit 
avec leur téléphone et de contribuer à une cartographie participative 
des environnements sonores. Cette démarche visait à mieux prendre en 
compte les connaissances et les perceptions des habitants dans 
l’élaboration des politiques publiques.

Sonorezé II a reposé sur une collaboration étroite entre collectivités, 
chercheurs et habitants autour des questions liées au bruit urbain. Il 
faisait suite au projet exploratoire Sonorezé, financé dans le cadre de 
l’appel à projets « chercheurs-citoyens » de l’I-Site Future.

Quatre actions ont été co-construites avec les habitants. Elles ont 
notamment mis en évidence le décalage entre les cartes officielles du 
bruit et le vécu des riverains : réalisation d’une cartographie alternative 
du bruit des avions, mise en lumière des variations saisonnières et 
quotidiennes du trafic aérien, identification de vols ne respectant pas le 
couvre-feu ou de nouvelles trajectoires impactant des zones aupara-
vant épargnées, mais aussi création d’indicateurs acoustiques plus 
proches du ressenti des habitants, notamment sur la gêne ou les 
troubles du sommeil.

Le projet a également abouti à la rédaction d’un guide méthodologique 
destiné aux acteurs des territoires et à la création d’un collectif d’habi-
tants, les Sonorezéen·nes, désormais associés à des échanges avec des 
instances comme la DDTM (Direction départementale des territoires et 
de la mer) ou la DGAC (Direction générale de l’aviation civile).

Élise Geisler

Unité mixte de recherche 
Espaces et sociétés (ESO)

PROJET SONOREZÉ II 
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SONORES REZÉENS
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3 AXES THÉMATIQUES3 MISSIONS

1 700 
étudiants

13
unités de recherche 
labellisées

6
départements  
d’enseignement  
et recherche

430
personnels dont 

130    
enseignants-chercheurs

130
doctorants

10 % 
d’étudiants  
internationaux

CHIFFRES CLÉS 

 Campus d’Angers
Un campus durable dédié  
au végétal situé dans l’un  
des principaux bassins 
européens de productions 
horticole et semencière au 
cœur des paysages du Val  
de Loire UNESCO

 Campus de Rennes
Un campus éco-responsable 
avec 80 % d’espaces verts  
au cœur du 1er bassin agricole, 
agroalimentaire et maritime 
d’Europe

Des spécificités locales  
sur chaque territoire et  
des liens étroits noués avec  
les collectivités territoriales,  
les centres de recherche INRAE 
et les pôles de compétitivité 
Valorial, VEGEPOLYS VALLEY  
et Mer Bretagne Atlantique

Former la nouvelle génération 
d’ingénieurs et d’experts 
des problématiques 
environnementales et alimentaires

1  Formation

2  Recherche

3  Innovation  

Une école de l’Institut Agro

L’Institut Agro est un établissement public d’enseignement 
supérieur et de recherche dans les domaines de 
l’agriculture, de l’alimentation et de l’environnement  
qui regroupe 3 écoles : l’Institut Agro Dijon, l’Institut Agro 
Montpellier et l’Institut Agro Rennes-Angers.
Il propose des formations initiales (ingénieurs, masters, 
doctorats) et continues et a pour ambition de préparer 
les nouvelles générations de femmes et d’hommes 
responsables, engagés, créatifs et entrepreneurs, et de 
leur donner les clés pour réussir les transitions climatiques, 
écologiques et alimentaires.

Dijon

Montpellier

La grande école pour 
accompagner les transitions 
agro-écologiques, alimentaires 
et environnementales

Gouvernance des communs 
et transitions des systèmes 
agri-alimentaires

Manger demain

Territoires et paysages 
nourriciers multifonctionnels

• 
• 
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